
		
			[image: Cover]
		

	
		

  
    
      TEXTES LITTÉRAIRES FRANÇAIS

      CCCLIV

      
        AGRIPPA D’AUBIGNÉ

      

      
        
          HISTOIRE UNIVERSELLE

        

        Tome IV, (Livres VI & VII)

      

      édité avec une introduction et des notes

par ANDRÉ THIERRY

      Le texte reproduit est celui de la seconde édition (Genève,
          1626). L’apparat critique donne les variantes de sens de la première édition (Maillé
          puis Saint-Jean d’Angély, 1616-1620).

      
        
          
            [image: figure]
          

        

        
          GENÈVE

          LIBRAIRIE DROZ

          11, rue Massot

        

        1987

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Mentions légales

      Résumé

      C’est en 1620 lorsqu’il trouve refuge à Genève qu’Agrippa d’Aubigné entreprend de réviser son Histoire Universelle en trois tomes. Amplement corrigée et augmentée, c’est cette seconde version qui est ici éditée, suivant le découpage de Ruble en XV livres. On trouvera dans le dixième et dernier volume de la présente édition le quatrième tome qu’Agrippa d’Aubigné entreprenait d’adjoindre à son ouvrage mais qu’il ne put achever avant la fin de sa vie. Conservés dans les Archives Tronchin, ces textes furent publiés pour la première fois, de manière lacunaire, en 1925, par Jean Plattard. Ces ultima scripta brossent l’image d’un homme à qui le grand âge n’avait rien ôté de la vigueur de son « gros style ferré » et qui demeurait inébranlablement fidèle à la cause pour laquelle il s’était jeté dans la guerre soixante-deux ans plus tôt.

      *
**

      COMITE DE PUBLICATION 
DES 
“TEXTES LITTERAIRES FRANÇAIS”

      
        
          MM. F. DELOFFRE (Paris), O. FELLOWS (New York), R. LATHUILLERE (Paris), P. LE
                GENTIL (Paris), R. MARICHAL (Paris), A. MICHA (Paris), R. NIKLAUS (Exeter), D.
                POIRION (Paris), W. ROACH (Philadelphie), Ch. ROTH (Lausanne), J. RYCHNER
                (Neuchâtel), M. SCREECH (Londres).

        

      

      www.droz.org

      *
**

      
        Références papier

      

      ISBN : 978-2-600-02621-5

      ISSN : 0257-4063

      Copyright 1984 by Librairie Droz S.A., 11, rue Massot, Genève.

      All rights reserved. No part of this book may be reproduced or translated in any form, by print, photoprint, microfilm, microfiche or any other means without written permission.

      Distribué en France par de Boccard :

      www.deboccard.com

      *
**

      
        Références numériques

      

      EAN ePUB : 9782600326216

      ISSN : 0257-4063

      Copyright 2017 by Librairie Droz S.A., 11, rue Massot, Genève.

      All rights reserved. No part of this book may be reproduced or translated in any form, by print, photoprint, microfilm, microfiche or any other means without written permission.

      *
**

      
        Où trouver ce livre

      

      En librairies numériques ou sur le site de la Librairie Droz
 : icône de droite "Trouver ce livre"

      *
**

      
        Comment citer ce livre

      

      Afin que les lecteurs des différentes formes de cet ouvrage aient des références communes et puissent citer ce livre de la même façon, les numéros de pages de la version papier ont été conservés dans le flux du texte sous la forme {p. AAA} et les numéros de notes conservés à l'identique. Ce livre numérique peut donc être cité de la même manière que sa version papier.

      Dans cette version en ligne un clic sur l'icône de droîte "Citer ce livre" vous permet d'enregister la référence bibliographique dans vos signets (page "Mes citations"). La sélection d'une portion du texte fait apparaître un bouton "Citation" qui vous permet d'enregistrer cette citation et sa référence à la page près.

      Les références de ce livre sont également intégralement prises en compte dans l'outil de gestion références bibliographiques Zotero.

    

  

  


		

    
		

  
    
      LES HISTOIRES DU SIEUR D’AUBIGNÉ
LIVRE SIXIÈME 
(LIVRE I DU TOME II DES ÉDITIONS DE 1616 ET DE 1626).

    

  

  


		

    
		

  
    
      Chapitre
 X.

      
        De ce qui se passa au grand siege de la Rochelle,
              jusques au secours du Comte de Montgommeri.

      

      

      Nous voilà
 au grand siege, qu’il ne faut plus laisser qu’à la fin. Au
            commencement de l’an les approches se firent par mer et par terre : deux forts,
            l’un à la poincte de Corneille, l’autre vis-à-vis au port neuf : le Gast

            commandant au premier et Cosseins à l’autre : Au milieu des deux estoit à l’anchre
            la Caraque
, bien chargee de lest, qui avec des coulevrines tiroit à coups
            perdus dans la ville. A un bas de mer ceux de la ville y porterent des feux
            d’artifice : mais ils furent repoussez, 
avec perte de quinze ou seize soldats. On commence à
            parlementer : et en suite de quelques lettres
 envoyees
              auparavant
 à Languillier, Biron escrit
 aux Rochelois la venuë de l’Abbé de Gadagne, demande hostages pour
            lui, et entree en la ville : les autres refusent cela, et demandent lettres du Roi
            pour y respondre comme ils pourront : Biron r’escrit à la Nouë force choses
            notables ; mais entr’autres, Qu’entre des plus grands Princes du monde, on
              n’a jamais refusé le parlement et les hostages, comme estans du droict des
              gens :
 Cela ne fit point changer d’advis aux habitans, repliquans,
              Qu’entre les Princes on traictoit de bonne foi, cela valoit, mais qu’eux ayans
              esté perfidiez, trouvoyent doubteuses les choses seures, et vouloyent qu’on traictast
              par escrit.
 Sur ce temps y ayant deffense aux soldats dans la ville, de ne
              sortir

            pource que les tranchees estans avancees, les plus judicieux voyoyent des corps de garde
            et ridottes
 faictes à propos, pour donner sur les doigts aux
            plus hastifs (et de fait, elles estoyent bien garnies) quand des soldats se desrobans
            par des eschelles, allerent importuner les travailleurs, mieux parez qu’ils ne
            pensoyent.

      La Nouë voyant qu’il n’y avoit plus moyen de retenir les compagnons et le danger qu’ils
            fussent battus au commencement, sort à cheval
 et faisant autant de charges qu’il voyoit d’embuscades,
            desmesle les premiers, 
et r’eschauffe et
            maintient une escarmouche cinq heures, que Biron disoit aussi furieuse que celle de
              Jazeneüil
 : Ceux de la ville s’en retournerent avec gain :
            prindrent deux Capitaines en chef, un, parent de Puygaillard
, poignardé par les chemins. Salbert ayant descouvert
            quelques menees commencees par Tibaudiere de Xainctonge
, sur un fort
            leger soupçon, fit jetter par dessus les murailles à la porte neufve, et à la veuë des
            ennemis, quatre des plus soupçonnez : ce que voyant un nommé Baugenci, des gardes
            du Roi de Navarre et six autres, se jetterent par le bastion de l’Evangile, deux
            empoignez et tuez : adonc
 ils ne craignirent point de donner la gehenne
 à trois prisonniers qu’ils avoyent, qui
            confesserent à la gehenne et à la mort, que Biron les avoit envoyez, avec
              asseurance qu’ils avoyent beaucoup


            de compagnons en la ville :
 Cela rompit les discours de l’Abbé, qui se
            contenta d’envoyer ses lettres de creance
.

      Les assiegez sachans la venue de Monsieur, du Roi de Navarre et Prince de Condé, et
            autres Grands, envoyerent en Angleterre Languillier, qui n’y fit point ses affaires,
            pource que le Comte de Rets y estoit allé Ambassadeur extraordinaire, faire Elizabeth
            Commere du 
Roi
, renouveller les alliances, rendre conte de la S. Barthelemi en
            termes exquis, prier la Roine qu’au lieu de secourir les Rochellois inutilement,
              elle leur donnast des conseils de paix ; qu’ils ne cerchassent point la vengeance
              des choses advenues par les querelles des Grands : qu’ils se contentassent
              d’obtenir seureté en leurs biens et vies, et liberté de leur Religion : de quoi
              le Roi mettroit sa foi entre les mains de la Roine :
 L’instruction du
            Comte portoit encores, d’emprunter de l’argent de ceste Princesse, afin que si elle
            prestoit, elle eust moins de moyen de prester encores : et si elle refusoit le Roi,
            qu’il y eust toute apparence de refuser ses subjets
.

      Il y eut encor ce malheur pour les Reformez, c’est que le Duc de Sommerset

, estant venu pour le Baptistere à Paris, fut destroussé, et
            courut fortune en s’en retournant, par des pirates François ou Flamans : de quoi la
            Roine irritee fit arrester tous les vaisseaux de ces deux nations, sur le poinct que le
            Comte de Montgommeri
 vouloit amener le secours par
              mer
 ; ce qui le fit partir plus tard et mal equippé. A la fin de 
Janvier les assiegez firent une course à
              Nestré
, où ils osterent aux fourrageurs force munitions :
            mais ils se battirent à bon escient à Coureilles à cheval et à pied : et par eau
            par le moyen des galiottes qu’ils avoyent faictes : la Nouë entretint l’escarmouche
            jusques à la nuict.

      De Sainct Maixant, Monsieur escrit à la Nouë, pour promettre aux habitans bonnes
              conditions s’ils s’humilioyent dans trois jours, sinon il venoit resolu avec tous les
              Princes et grands de France, pour faire une prompte et horrible punition

. Il n’y eut
            point de response, mais deux combats sur la fin de Fevrier : l’occasion prise d’une
            barque eschouëe, que les assiegeans entreprirent de brasier, et les autres de
            deffendre.

      La Nouë avec ses gens de cheval fit une charge de trois cents pas dans les vases de la
            mer retiree, et par là engagea et deffit plusieurs soldats de l’armee : A la
            seconde fois ceux de la ville y perdirent, par les arquebusiers qui avoyent percé la
            barque. Encor
 de Mauzé
 Monsieur escrivit
            aux Rochelois lettres de remonstrances, ausquelles ils respondirent honnestement. Le
              lendemain
 ils
            virent arriver de Congne, avec le salve de toute l’armee, Monsieur, le Duc d’Alençon son
            frere, le Roi de Navarre, les Princes de Condé et Dauphin, les Ducs de Guise, d’Aumale,
            Nevers, Longueville, 
Boüillon et Uzez, le
              Chevalier
 et Mareschal de Cossé, Montluc
, le Comte de Rets, la Chappelle aux
              Ursins
, Chavigni, et le grand Prieur de Champagne. Tout cela va loger
            à Nieul
. Aux premiers conseils, il y eut grande difference d’opinions pour
            les manieres d’assieger : depuis on partagea la conduite des tranchees. Le Duc de
            Montpensier et le Marquis de Mayenne (depuis Duc) demanderent la charge de lever un
            Cavalier à six vingts pas du coin du fossé qui tourne vers Congne, avec un destour de la
            grand’tranchee, pour y mener les pieces. La pluspart des grands que nous avons nommez
            voulurent estre de cette besongne, c’est-à-dire gens pour eux : car à tels
            maneuvres, ces Messieurs n’y donnent que le nom et la pourmenade.

      A trois jours de là Mirande Rochelois
, avec quelques pataches alla
            enlever vers Chef-de-Baye, d’entre les munitions de l’armee, cinquante tonneaux de vin
            et vingt-cinq de froment : et encores que les deux forts de Coureille et de
            Port-neuf, avec la Caraque, lui donnassent plus de cent canonnades, il fut bien receu et
            sans perte à la ville. Le lendemain, Monsieur voulut disner à Coureille, où pour l’amour
            de lui se passa une escarmouche de quatre heures, durant laquelle Grandris
 avec huict chevaux et autant d’arquebusiers en 
crouppe, alla enlever un logis auprès la Fonds et
            emmena les prisonniers.

      Voilà encor les parlements resveillez : le peuple un peu estonné de tant
            d’entreprises : et notamment de l’intelligence mesnagee par un Blancardiere
, n’agueres
            Maistre d’hostel de Teligni : Monsieur choisit pour ce parlement Strosse, Biron, le
            Comte de Rets, Villecler
 et l’Abbé de Gadagne : de la ville sortirent
 avec la Nouë le
            Bailli Mortier
 et Morisson
 : Gadagne, comme dernier envoyé, ayant loüé la courtoisie du
            Roi, qui, sans user de son droict, vouloit traicter avec ses subjets, se mit sur la
            conjuration de l’Amiral : Comme les choses esioyent allees plus avant que Sa
              Majesté ne vouloit ; qu’il avoit arresté le cours du mal par ses deffenses :
              Depuis escrit plusieurs fois aux Rochelois amiablement : et après avoir envoyé le
              Vijan, mal traicté et contre la foi, oubliant tout cela, le Roi leur promettoit
              l’exercice libre de leur Religion en leur ville, pourveu qu’ès autres choses ils
              monstrassent obeïssance, et qu’ils reçeussent ses Lieutenants de Roi comme il
              appartient : qu’ils ne s’attendissent point aux Anglois, avec lesquels le Roi est
              mieux que jamais, ni à Montgommeri, qui ne cerche rien qu’à se reconcilier : Par
              ainsi qu’ils soyent sages de bonne heure, pour ne se precipiter point à une necessité
              sans

            
remede

. Les
            Rochelois respondirent à cela, Que


            ce leur est un grand creve-cœur de voir que tout ce qu’ils font pour defendre
              leurs vies se tourne en crime de rebellion vers le Roi : que les plus apparents
              de leur ville crioyent contre ceux qui donnoyent des soupçons à l’Amiral : que la
              meche estant descouverte par le massacre, quelques maux et apprehensions que leur eust
              donnees le Baron de la Garde, enlevé leurs vivres, recogneu leur place par mer et par
              terre soubs titre de discours, qu’ils sont tousjours demeurez en estat


            paisible. Quant au faict du Vijan, que ceux qui avoyent fait le coup estoyent bien
              venus au service du Roi ; et ceux qui avoyent demeuré dans la ville, avoyent esté
              punis : et pour la promesse du Roi de faire observer ses Edicts de paix, ils
              remercient le Roi très humblement, supplians Sa Majesté que cependant qu’ils feront
              part de cest offre aux Eglises qui sont en mesme cause avec eux, il y ait par tout
              cessation d’armes et liberté de conscience.
 Le lendemain
 de ce parlement inutile, il y eut une
            sortie de six heures, où la Nouë courut grand’fortune de sa vie, et Marsac qui exposa la
            sienne pour lui, mourut deux jours après : là encores se perdirent deux capitaines
            en chef : du costé des Catholiques, furent blessez Auchi, Ragni, Vins, Grillon,
            Serillac et la Molle
 : Tant que la meslee dura, cinquante 
femmes de la ville ne bougerent d’entre les
            soldats, leur portans ce qu’ils appellent à la mer des rafraichissements, amenants les
            blessez, et r’apportans les morts.

      Les deputez de la Rochelle, ayant r’apporté leurs discours, les plus gros de la ville
            panchoyent merveilleusement au traicté : mais les Ministres s’y opposerent, et
            firent resoudre qu’on ne traicteroit plus qu’avec tous les partisans du Royame et par
              escrit
.

      Le dernier de Febvrier, les batteries commencerent, l’une au bastion de l’Evangile,
            l’autre à une tour de Congne sur laquelle deux coulevrines faisoyent mal dans l’armee.
            Pour response à un Trompette qui sommoit la ville, la Nouë fit sortir par deux
            endroits : mais il trouva la Cavalerie en garde, commandee par les deux freres de
            Guise : cela chargea la Nouë si vertement, qu’il trouva bien à propos le capitaine
            Normand, pource qu’avec peu de perte il desmesla ceste retraicte. Là fut tué Monts,
            premier capitaine des gardes, et blessez les Comtes de S. Aignan, et de Molevrier,
            Chemeraut et Montigni
. Quelque ordonnance qu’eussent fait faire les
            Ministres, la Nouë qui avoit gaigné credit par tant de combats, fit redresser un
            parlement : et ayant pour hostages Strosse, le Chevallier de Batteresse
 et 
Mandreville
, alla trouver Monsieur, avec les deux mesmes
            qu’on lui avoit adjoints la premiere fois : Monsieur les ayant bien receus
            n’adjousta rien aux premiers discours de Gadaigne, sinon quelques lettres de Languillier
            surprises : par lesquelles, ils ne devoyent rien esperer en Angleterre, et que

            ceux de Montauban avoyent accepté les offres qu’on leur faisoit, comme pleines
              d’équité.
 Là dessus, Monsieur tire la Nouë à part, et puis les autres ; et
            comme ils revenoyent, sentans plus les pacifiques qu’ils n’estoyent partis, ceux de la
            ville prenoyent tousjours des resolutions plus fermes, desquelles la Nouë qui faisoit
            l’homme de guerre et le pacificateur, estant irrité, cerchoit la mort à toutes
              occasions
. Sur le soir du discours, à
            une grande escarmouche qui s’attaqua, le Duc d’Aumale fut tué derriere un gabion
            percé : ce qui haussa encores le courage aux assiegez
. Dès ce temps là le Comte de
            Rets commença à presser la Nouë de la promesse faicte au Roi, qui estoit de quitter les
            Rochelois, quand il les verroit hors le chemin de paix : de là en avant la Nouë
            commença de solliciter la reddition : dont advint que se retirant du conseil, la
            Place (ministre et gentilhomme) poursuivant ce chevalier avec reproche jusques à son
            logis, lui 
donna un soufflet : quelques
            gentilshommes des siens s’avancoyent à punir cest outrage : mais lui les arresta et
            fit emmener ce vieillard à sa femme, la chargeant qu’elle eust soing de lui. Pour autres
            choleres pareilles, il fut puis après deposé du Ministere : La Nouë donc s’en
              alla
 : avec lui
            Roche-Esnard, Champagné et la Salle, et puis d’autres qui prirent cest exemple à leur
            commodité.

      Les assiegez, pour monstrer qu’ils estoyent plus irritez qu’estonnez, firent pendre
            tous les prisonniers accusez de la demiere intelligence : puis adjousterent pour
            conseil de guerre à leur Maire, le Chaillou, les Essars, avec les Capitaines Normand, la
            Riviere et Gargoüillaut. La batterie continua par quatre jours, durant lesquels ils
            sçeurent quelques nouvelles du Comte de Montgommeri, et de Sancerre, qui avoyent desjà
            enduré trois assauts. Ils sortent à minuict, se jettent dans les tranchees, lesquelles
            ils enfilent assez loing : Là Serillac ci devant blessé, fut tué, et Cosseins
            arresta ceux qui estoyent sortis, avec nombre de Noblesse et gens couverts : De
            mesme le capitaine la Fonds donna l’autre nuict dans les tentes d’auprès de la ladrerie,
            et y tua quantité d’hommes de bonne maison : A ces deux fois les assiegez perdirent
            quatorze hommes : et puis voyans les tranchees et les logis d’Artillerie avancez
            jusques vers le moulin de la Brande, ils firent encores une grande sortie, où ils mirent
            haut le cul tous les gabions, roulerent quelques balles de laine vers eux, retarderent
            le dessein de batterie vers la porte de Congne ; laissent 
soixante des assiegeans morts sur la place, et
            force blessez : entre ceux-là le Comte de Rets. Plusieurs commencerent lors à se
            desrober de la ville, entr’autres le Chaillou, pour les disputes qu’il avoit avec le
            Maire, sur tout pource qu’il tendoit à parlementer : de quoi il eut aussi dispute
            avec un Robert David, parlant pour le peuple, tousjours bandé à la fermeté. Les
            Catholiques eurent bien tost relevé les tranchees rompues : si bien que dans la fin
            de Mars, les Commissaires rapporterent avoir tiré 14,745 coups de canon, tant à la tour
            d’Aix, qu’aux deux tours du Chasteau et à la courtine d’entredeux, comme aussi en ruine
            par la ville.

      Il y eut une atttaque du costé de Meaubec
 pour gaigner les casemattes : mais
            cela fut vivement repoussé, avec beaucoup de perte. Les assiegez aussi tirerent un grand
            rempart derriere le bastion de l’Evangile, où une mine creva sur six-vingts pionniers.
            Le lendemain ayant eu charge de presser vers Tadon, comme la Cavallerie s’y presenta,
            douze des assiegez leur font une charge : l’aisné Lourie
 tué, et son frere pris : dans la ville aussi se
            perdirent les capitaines Sauvage et Provençal, Gargoüilleau fut mis en la place du
            premier. De la ville sortoyent tousjours quelques soldats qui disoyent du pis qu’ils
            pouvoyent : de l’armee se desroboyent force gens sans congé
 pour leurs incommoditez : l’un et l’autre furent cause à
            Monsieur de se resoudre aux grands efforts : tellement que les batteries
            commencerent à jouër
 sans relasche,
            battans depuis la vieille 
Fontaine jusques à la
            tour d’Aix, et quant et quant le boulevard de l’Evangile : tout cela mis en
            ruine : et de sept casemates les unes abriees
 de ruine ou
            aveuglees : et par ainsi n’y ayant plus de flancs, à l’abri d’un pont de bois de
            trente six pieds de long, où marchoyent trois soldats de front, et puis des mantelets
            roulans, couverts de fer, tout le camp vint à l’assaut. Ceux de la ville regaignent une
            casematte, puis voyant venir toute la Noblesse et des Princes à leurs testes :
            hommes et femmes ensemble s’encouragerent : jettent de leurs meilleurs hommes dans
            le bastion : et encor que toute la contr’escarpe fust en feu de coups de canon, qui
            tiroit à fleur du rempart, c’estoit à qui iroit planter de meilleure grace une
            arquebusade à descouvert jusques aux pieds, ou porter un feu d’artifice tout
            froidement : le fossé tout en feu, les Ducs de Nevers et du Maine, Clermont et du
            Gast blessez : plusieurs armez bruslans dans leurs cuirasses, il falut lascher le
            pied. La confusion qui se fit à entrer dans le fossé par les pertuis avoit bien esté
            preveuë par le Duc de Nevers, qui promettoit tousjours à Monsieur une mauvaise journee,
            s’il n’empeschoit les Princes et les courtisans d’y donner.

      Le Duc de Guise qui avoit rompu les deffenses se trouva engagé en la ruine couvert de
            feu, et fit blesser le Duc de Nevers en le secourant
. Il y eut un soldat qui sur le poinct qu’un pan de muraille
            tomba, mit le nez jusques hors du rempart, où il trouva que les femmes et quelques
            Ministres faisoyent jouër des feux d’artifices, et entr’autres une piece qu’ils
            appelloyent 
l’encensoir
 :
            c’estoit un mas qui tournoit sur un pivot, et avoit une chaudiere au long bout, duquel
            long bout on versoit le feu dans le milieu du fossé. Faut dire en passant que les
            canonniers de l’armee plusieurs fois couperent le pivot. Cest assaut ayant duré deux
            heures, demeurerent sur la place du dedans soixante hommes : et pour ce que sur la
            fin quelques uns, qui avoyent donné au bastion de l’Evangile, bien repoussez, l’avoyent
            pourtant recognu, où mesme Strosse, Bellegarde et Chasteauvieux
 furent blessez, et S. Supplice
 tué, ceux qui
            gardoyent le bastion, à l’ombre d’une grande fumee, retrancherent
 : ce qui fut cause
            que le lendemain, en y pensant donner un assaut, on ne fit que le presenter. Tout cela
            fut faict dans le septiesme et huictiesme d’Apvril.

      Sur le dixiesme, Monsieur se resolut à mettre le tout pour le tout, commande au Comte
            du Lude une attaque d’escalade par Tadon et la porte des Moulins ; à quoi Biron et
            Bajourdan furent encore envoyez, l’un pour donner à la chaine au bas de la mer, l’autre
            à l’escalade : le premier estant subject à la mer, et ne pouvant partir que de
            grand jour, receut dommage d’une barque couchee où s’estoyent mis des soldats :
            ainsi Bajourdan fut renvoyé si rudement qu’il perdit soixante ou quatre-vingts hommes et
            ses eschelles : et les femmes et les goujats, à qui avec fort peu d’autres, ils
            avoyent eu afaire, allerent despoüiller les morts jusques à quatre cents pas de la
            ville.

      Le principal effort fut au bastion de l’Evangile, mais la casematte qui avoit resté, et
            la multitude des artifices 
renvoya tout sans grand
            effort. Ce jour-là, fut perte aux assiegeans de trois cents hommes. Le douziesme on
            approcha le bastion pied à pied, et les quatre jours d’après furent tous de grande
            batterie : Voilà une mine preste sous le bastion, qui jouë, fait mourir neuf de
            ceux du dedans, entre ceux-là un Ministre, et pour n’avoir pas esté la poudre bien
            dispensee ni logee, la terre enlevee accabla deux cents hommes dans le fossé des plus
            choisis de l’armee : L’assaut ne laisse pas de se donner
, mais un retranchement de
            six pieds en œuvre et l’opiniastre deffense renvoyerent tout cela : encores
            avoyent-ils fait un pertuis au retranchement pour faire des sorties, comme ils firent,
            les femmes les premieres qui tuerent dans
 le fossé plusieurs se retirans de
            l’assaut, blesserent Savaillan
 et la Bastide ; et elles mesmes mirent
            le feu au pont et mantelets : là fut blessé à mort, du dedans, la Musse. Le
              quinziesme
 se fit une petite sortie sur les pionniers. Le
            seiziesme une autre par le trou que nous avons dit : deux jours après furent tuez
            Cosseins et Scipion, cestui-ci travaillant à deffaire ce qu’il avoit faict. Nous vous
            avons fait cognoistre l’autre à la S. Barthelemi : ses domestiques nous ont conté
            d’estranges propos à sa mort

.

      

    

  

  
    p.5

    
      a

      
          
            CHAPITRE IX. / De ce
                  qui se passa au grand siege de la Rochelle. / Nous
              voila

          

        

      

    

    
      1

      
          Louis Béranger, sgr du Guast.

        

      

    

    
      2

      
          La Grand’Canaque
 :
                un vaisseau qui avait été pris « durant les autres troubles, par les
                Protestants sur les Venitiens, et estoit sans mats, ny aucun equippage, et n’y avoit
                que le corps du vaisseau qui estoit du port de douze cents tonneaux » (La
                Popelinière, La vraye et entiere Histoire des troubles,
 1578, t. II, f.
                34v°).

        

      

    

    p.6

    
      3

      
          Ces lettres datées du 10 novembre 1572 sont imprimées dans les Mémoires de
                  l’estat de France sous Charles IX,
 t. II, ff. 71-72.

        

      

    

    
      b

      
          
            lettres escrittes
                  auparavant

          

        

      

    

    
      4

      
          Les 8, 10 et 15 janvier 1573 (ibid.
, ff.
              89sqq.).

        

      

    

    
      c

      
          
            de non sortir

          

        

      

    

    
      5

      
          Redoutes, de l’italien
                  ridotto.


        

      

    

    
      6

      
          Le 6 février.

        

      

    

    p.7

    
      7

      
          Voir supra
, Livre V,
                chap. VI.

        

      

    

    
      8

      
          Gilles de Léaumont de Puygaillard, frère de Jean de Léaumont, sgr de
                Puygaillard.

        

      

    

    
      9

      
          La Thibaudière, gentilhomme saintongeais.

        

      

    

    
      10

      
          Alors.

        

      

    

    
      11

      
          La torture.

        

      

    

    
      d

      
          
            asseurance d’avoir beaucoup

          

        

      

    

    
      12

      
          Cette lettre de créance, signée du roi et datée du 26 décembre 1572, est
                imprimée dans les Mémoires de l’estat de France…
, t. II, ff.
              91-92.

        

      

    

    p.8

    
      13

      
          Le 27 octobre 1572, la reine Elisabeth, femme de Charles IX, avait
                donné le jour à une fille qui reçut au baptême, le 2 février 1573, le nom de
                Marie-Elisabeth. La reine d’Angleterre avait accepté d’en être la
              marraine.

        

      

    

    
      14

      
          C’est-à-dire de refuser de prêter de l’argent aux sujets protestants
                de Charles IX. Sur la délicate mission en Angleterre du très habile comte de Retz,
                voir P. Champion, Charles IX, la France et le contrôle de l’Espagne,
 t.
                II, pp. 185 sqq.

        

      

    

    
      e

      
          
            Sommercet

          

        

      

    

    
      15

      
          Guillaume de Somerset, comte de
                Worcester.

        

      

    

    
      f

      
          Mongommeri.

                Même forme dans le reste du chapitre.

        

      

    

    
      16

      
          En réalité Elisabeth avait trouvé dans
                l’incident maritime un bon prétexte pour ne pas agir en faveur des Rochelais, ce qui
                eût mécontenté la cour de France. Cf. Champion, op. cit.
, p.
              187.

        

      

    

    p.9

    
      17

      
          Il faut lire sans doute
                  Aytré
 ; mais selon les Mémoires de l’estat de
                  France
, c’est à Rompsay qu’eut lieu cette escarmouche, le 30 janvier (t.
                II, f. 94r°).

        

      

    

    
      18

      
          La lettre du duc d’Anjou, datée du 2 février,
                peut se lire dans les Mémoires de l’estat de France
, t. II, ff. 97-98.
                Voir aussi Lettres de Henri III,
 t. I, p. 228.

        

      

    

    
      g

      
          
            percé le navire.
                  Encor

          

        

      

    

    
      19

      
          Mauzé-sur-le-Mignon, à 40km à l’est de La Rochelle.

        

      

    

    
      20

      
          Le 11 février.

        

      

    

    p.10

    
      21

      
          Henri, chevalier d’Angoulême,
                batard de Henri II.

        

      

    

    
      22

      
          Biaise de Monluc fut en effet « appelé au festin comme les
                autres » (Commentaires
, p.836). Tamizey de Larroque a publié un
                mémoire du vieux maréchal sur le siège de La Rochelle dans Pages inédites de
                  Biaise de Monluc
, pp. 6 sqq.

        

      

    

    
      23

      
          Christophe des Ursins, sgr de La
                Chapelle.

        

      

    

    
      24

      
          Nieul-sur-mer, à une lieue au nord de
                La Rochelle. Le duc d’Anjou et son état-major y demeurèrent jusqu’à la
              paix.

        

      

    

    
      25

      
          D’après les Mémoires de l’estat de France
, ce marin se nommait
                Mirant et était Gascon (t. II, f. 101 r°).

        

      

    

    
      26

      
          Pierre de Grandry, maître d’hôtel ordinaire du
                roi.

        

      

    

    p.11

    
      h

      
          
            Blanchardiere

          

        

      

    

    
      27

      
          René de
                Villequier.

        

      

    

    
      28

      
          Le 22 février, mais les pourparlers commencèrent
                le lendemain (Mémoires de l’estat de France
, t. II, f. 102v° et
                  Lettres de Henri III
, t. I, pp. 236-237.

        

      

    

    
      29

      
          Bouchet, sgr des Mortiers,
                avocat et lieutenant de La Rochelle.

        

      

    

    
      30

      
          Jean Morison ou Morizon, marchand, nommé maire le 29 mars
                1573.

        

      

    

    p.12

    
      31

      
          Aubigné a résumé les Articles que le Roy envoya à ceux de la
                  Rochelle par l’Abbé de Gadaigne
, tels qu’ils sont publiés dans les
                  Mémoires de l’estat de France
, t. II, ff. 103 sqq.

        

      

    

    
      i

      
          
            Les Rochelois à cela respondirent, Que

          

        

      

    

    
      j

      
          
            sont demeurez tousjours en
              estat

          

        

      

    

    
      32

      
          Le 27 février.

        

      

    

    
      33

      
          Eustache de Conflans,
                vicomte d’Auchy, gouverneur de Saint-Quentin ; François de La Magdeleine,
                marquis de Ragny ; Hubert de La Garde, sgr de Vins ; Louis de Berton, sgr
                de Crillon ; François de Faudoas, sgr de Serillac ; Joseph de Boniface,
                sgr de La Molle.

        

      

    

    p.13

    
      34

      
          Assemblé par le maire à Saint-Yon
                pour entendre le rapport des envoyés, le peuple décida « qu’on ne recevroit
                paix qui ne fut generale, et à l’avancement de toutes les Eglises de ce Royaume,
                avec communication à celles qui subsistent, et ont les armes en main »
                  (Mémoires de l’estat de France
, t. II, f. 109 r°).

        

      

    

    
      35

      
          Claude de Beauvilliers,
                comte de Saint-Aignan ; Charles-Robert de La Mark, comte de Maulévrier, frère
                du duc de Bouillon ; Emery de Barbezières, sgr de Chemerault ; Charles de
                La Grange, sgr de Montigny.

        

      

    

    
      36

      
          Louis de Neuchèze, sgr de Bapteresse, capitaine
                de 50 hommes d’armes.

        

      

    

    p.14

    
      37

      
          Jean du
                Val, sgr de Mandreville.

        

      

    

    
      k

      
          
            Angleterre ; adjoustant
              que

          

        

      

    

    
      38

      
          « Si j’obéis au roi il faut
                que je perde ces malheureux Rochelais qui ont recours à ma foi ; et si je les
                sers, je perds mes enfants et ma fortune. Aussi je voudrais attraper une bonne balle
                dans un combat, puisque je n’ai pas d’autre moyen d’échapper au soupçon de
                perfidie », avait dit La Noue à Sainte-Colombe (cité par Champion,
                  Charles IX
, t. II, p. 207).

        

      

    

    
      39

      
          Ils y voyaient une revanche de la Saint-Barthélemy. Aumale avait eu le
                pressentiment de sa fin. « Voicy le lieu où je mourrai » avait-il dit à
                Brantôme présent au siège (t. IV, p. 284).

        

      

    

    p.15

    
      40

      
          La Noue se rendit, le 12 mars, au camp
                de Monsieur où il fut bien reçu. Il mettait fin ainsi à la situation difficile dans
                laquelle il se trouvait depuis cinq mois, « sans avoir manqué à aucun de ses
                devoirs, ni envers les Rochelais, ni envers la cour » (H. Hauser,
                  François de La Noue
, p. 5 7).

        

      

    

    p.16

    
      41

      
          Maubec, porte de La Rochelle.

        

      

    

    
      42

      
          La Louerie, dit
 La Roche-Lourie, frère du sgr de
                Guimenières.

        

      

    

    
      l

      
          
            de l’armee force gens se desroboient sans
              congé

          

        

      

    

    
      43

      
          Le 7 avril
                  (Lettres de Henri III
, t. I, p. 250).

        

      

    

    p.17

    
      44

      
          Abrier
 : abriter, couvrir. Abriées de
                  ruine
 signifie sans doute recouvertes de décombres.

        

      

    

    
      45

      
          Comprenons que le duc de Nevers fut blessé en allant secourir le duc
                de Guise.

        

      

    

    p.18

    
      46

      
          Joachim de Châteauvieux, capitaine des gardes du
              corps.

        

      

    

    
      47

      
          Armand d’Ebrard, sgr de Saint-Sulpice.

        

      

    

    
      48

      
          Firent des retranchements.

        

      

    

    p.19

    
      49

      
          Quatrième assaut, 14 avril 1573.

        

      

    

    
      m

      
          
            qui tuent dans

          

        

      

    

    
      n

      
          
            l’assaut,
                  blessent Savaillan

          

        

      

    

    
      o

      
          
            mantelets qui se trouverent
                  dans le fossé : là en faisant la retraitte fut blessé à mort la Musse. Le
                  quinziesme

          

        

      

    

    
      p

      
          
            Scipion ; ce dernier travaillant à deffaire ce qu’il avoit fait,
                  l’autre conneu par la S. Barthelemi ; ses domestiques ont conté des propos de
                  sa mort choses estranges

          

        

      

    

    
      50

      
          Allusion est faite aussi dans
                  Vengeances
 aux derniers propos de Caussens :

          
            
              Il prononça mourant sa condamnation (v.968).

            

          

          Brantôme a noté de son côté que peu après la Saint-Barthélemy, Caussens « en
                sentit son âme chargée, et mesmes quand il fut devant La Rochelle, où, quasi y
                présageant sa mort, monstroit ordinairement une tristesse et ennuy, et comme un
                remords de conscience » (t. VI, p. 69).

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      
Chapitre
 XI.

      
Achevement du siege, et commencement de la
              Paix

.

      Sur ces difficiles besongnes parut l’armee du Comte de Montgommeri composee de cinquante trois vaisseaux
              dont il y en avoit douze
            de charge : tous les autres horsmis l’Amiral, nommé la Prime Rose, et celui où
            estoit son gendre Champernon, estoyent tous de soixante tonneaux pour le plus : et
            parmi ceux-là plus de la moitié barques Françoises qu’on avoit envoyees solliciter le
            secours, ou qui pensans retourner à la Rochelle, l’avoyent trouvee blocquee. En tout
            cela pas une piece de bronse, mais tous vertueils, tous pauvrement equippez, comme estans des deniers des reffugiez
            ou empruntez par les envoyez de la Rochelle : la cause pourquoi ils estoyent en si
            piteux estat, fut que le conseil de la Roine Elizabeth l’intimida, comme estant rempli de Catholiques, et mesme l’Amiral
              Crinton
            avoit envoyé Olestat desgraisser les navires qui faisoyent
            la guerre pour la Cause, les despoüillans de deux millions d’or qu’on dit qu’ils avoyent
            gaignez. Il y avoit dix-huict cents hommes dans l’armee, moitié matelots.

      Les Rochelois à la veuë de leur secours despeschent le capitaine Mirande, avec une
            Galliotte bien accommodee, qui passa hazardeusement aux coups de Canon de la Caraque, du
            Prince, et autres navires, qui faisoyent palissade d’une coste à l’autre.

      Le soir, les Galeres firent la bien-venue à coups de canon : le vent changeant
              si fit aussi le dessein de
            Montgommeri, qui s’en retourna à Belle-Isle, esperant s’y fortifier.

      L’Ambassadeur en Angleterre s’estant pleint de ceste flotte partie des havres de
            Cornuaille, la Roine les desadvoüa, et declara pirates, priant le Roi s’ils tomboyent en
            ses mains de les traicter comme tels, encores qu’il y eust quelque Noblesse de bonne
            maison Angloise, qui accompagna Champernon : Mirande avoit à dire au Comte, que
            l’armee de Monsieur s’estant mieux montee de Navires et galeres, fournies d’autres
            artilleries, et ayant des hommes à plaisir, desquels ils avoyent rempli quatorze
              navires, qui estoyent chargez de sel, et que
            le Comte eust bien pris s’il eust voulu, les costes garnies de pieces
            avantageuses, et mesmes Monsieur pouvant flanquer
            son armee de toute la pallissade, ils n’estoyent pas d’advis qu’ils se hazardassent à
            ces desadvantages, mais seulement qu’ils leur fissent tenir quelques poudres et autres
            necessitez par voyes desrobees. Voilà ce que quelques-uns disent pour le retour du
            Comte ; les autres qu’il pouvoit tout emporter d’abordade, avant que Monsieur eust fait entrer à bord la
            fleur de son armee.

      Le vingt-troisiesme d’Apvril, après une batterie en ruine, Oüarti et
            Vaux frere des Essars, vindrent demander à parlementer à la porte de Congne : le
            Baillif, les Essars et le Ministre de Nort sortirent : comme ils achevoyent leur
            discours, on met le feu à la mine qui estoit sous le boulevard de l’Evangile : la
            terre couvrit des uns et des autres : on va à l’assaut favorisé de deux cents coups
            de canon : les premiers arrestez, le reste tourna visage. Le lendemain la batterie
            continuee pour empescher qu’on n’ouïst les pionniers qui minoyent vers le milieu du
            bastion : Le vingt septiesme, le Comte du Lude fait donner un assaut à Tadon, bien
            donné, et le terrier gagné jusques au haut de l’escarpe : le vingt huitiesme la
            batterie plus furieuse que jamais au bastion de l’Evangile ; nouvelles coulevrines
            mises sur la Caraque pour accompagner ceste batterie : on trie de toute l’armee
            pour un assaut, la moitié du bastion est emportee par la mine : il y eut cinq
            rafraichissemens d’assaut, qui combatirent chacun une heure : là les femmes
            prindrent les armes de leurs maris, blessez ou las : soustindrent les derniers
            combats : Un petit logement que le capitaine Bobineau avoit fait au fossé fit grand
            dommage aux assaillans : mesmes on vint aux mains dedans les mines avec lances à feu, le pistolet et l’espee : et à
            ce jeu se trouverent plusieurs femmes : Cest assaut repoussé haussa fort les
            courages des uns et attiedit ceux des autres : et au lieu qu’au commencement du
            siege plusieurs sortoyent dehors, et peu se jettoyent dedans, la chance estoit
            tournee : entr’autres deux gentilshommes Xainctongeois, faussans un corps de garde
            en plein midi, en l’eau jusques au ventre des chevaux, passerent à la porte des deux
            moulins : par eux les Rochelois sçeurent comme Royan avoit esté pris et aussi tost
            quitté par Campet, sauvé de prison.

      Le dernier d’Avril les assiegez sortis prindrent un fort tout contre le bastion de
            l’Evangile, que Clermont Tallard avoit pris et gardé jusques lors, ayans tué tout ce qui
            estoit dedans, ils l’ouvrirent du costé de la ville pour le quitter : En huict ou
            dix jours il ne se fit rien que quelques feux artificiels, pour brasier un Cavallier des
            assiegeans, et le pourparlé de la paix n’estant point interrompu, la Noblesse du dedans
            envoya ses demandes à Monsieur, et les receut par Oüarti : le propos remis à trois
            jours : Cependant on fit encores sauter une mine, où les soldats ne firent plus que
            bransler la queuë, quoi que Strosse et le Gast se missent à leurs testes. La nuict du
            neufiesme, ceux de dedans ayans contreminé firent quitter le corps de garde de la mine
            qu’ils garderent jusques à dix heures du matin : mais, les canonnades remplissans
            tout de terre, ils le quitterent. Le dixiesme, sur la diane une sortie par la porte des
            deux moulins avec six vingts arquebusiers
            tailla en piece ce qui estoit en la tranchee de la Corderie : Biron allant pour y
            remedier, receut une arquebusade en la cuisse, estant près de la contr’escarpe, le
            peuple appellé au boulevard de l’Evangile, ouyt lire les articles de Monsieur, et les
            renvoya. Monsieur estant pressé par la venue du secretaire Pinard, de faire
            une fin ou autre, cela sans prejudice des sorties : car sur le soir quatre cents
            arquebusiers et cinquante chevaux sortirent par la porte de Maubec, donnerent dans les
            maisons ruinees de Congne. Les Catholiques comme se vengeans, donnerent une heure avant
            jour si brusquement sur le haut du boulevard de l’Evangile, qu’ils chasserent la
            garde ; se contenterent...
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